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GONGLUSION

Cet ouvrage n ’a pas ln pretention de presenter un cours d ’architec-
lure theorique ou pratique complet , de donner aux architectes qui entrent
dans la carriere ou au public , un resume des connaissances neeessaires
ä ceux qui s ’

occupent de l ’art de bätir . Ecrits successivement , les Eritre-
tiens ne sont que des jalons poses en vue de faire comprendre quelle se-
raitla direction ä donner aux etudes d ’arehitecture , en supposant qu ’on
voulüt un jour se preoccuper decette question.

Par des motifs de diverses natures , un intervallede plus de douze ans
s’est ecoule entre le jour oü paraissait le premier de ees Entretiem et lc
moment oü paraitra le dernier. Cependant des Sentiments etrangers ä
l ’art dont je cherchais et je chercberai toujours , je l ’

espere , ä defendre
la cause , n ’ont jamais influence ma pensee.

Commence avec une parfaile independance , cet ouvrage se termine
avec la meine disposilion d ’esprit et la conviction la plus profonde , que
Part ne peut se developper et se maintenir ä un niveau eleve que par la
liberte jointe ä une etude incessante des conditions nouvelles imposees
chaque jour ä la civilisalion par la Science.

Dans cet intervalle , des essais insuffisants ont ete tentes pour redonner
aux etudes de l ’architecture une direction plus serieuse et plus liberale;
des evenements cruels ont soumis notre pays aux plus dures epreuves.
Chacun a reconnu qu

’il fallait faire des efforts prodigieux pour replacer
la France au niveau qu

’elle doit occuper en Europe , dans l ’interet meme
de la civilisalion, sinon pour son propre avantage . Jusqu ’ä cette heure,
on ne peutdire si la reaclion salutaire en faveur des etudes , dont tout le
rnonde comprend rimminente opporttinile , passera des paroles aux fails;
et en verite , ce n ’ est pas lorsqu ’ une annee a peine nous separe des ter-
ribles seeousses auxquelles le pays a ete soumis , qu

’on peut exiger de
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lui le retablissement complet de son sang -froid et une allure reguliere.
C ’est aux hommes de bonne volonte ä essayer de faire chaque jour un
pas en avant , et de remetlre de I

’ordre dans les esprits aussi bien que
y dans les cboses . Reconnaitre que l ’enseignement manque en beaucoup

de points , c ’est quelque chose, mais ee n ’est pas avoir acquis I ’instruc-
. tion ; et entre le desir de posseder et la possessinn, il y a de la marge.

C ’est celte marge qu ’il nous faut remplir sans tarder . Encore est-il bon.
de savoir quelle est son etendue.

Notre temperament , en France , nous fait passer rapidement d ’ un
extreme ä l ’autre , et autant on etait dispose, sous le dernier regime,
a trouver que tout etait pour le mieux dans le domaine intellectuel fran-
Qais ; autant on se complaisait dans une infatuation que les esprits les plus
sages ne parvenaient pas ä emouvoir , aulant aujourd ’hui on est dispose
ä denigrernos qualites, notre savoir , notre etat social . Tächons d ’etre
justes , et ne decourageons pas les esprits faciles ä effaroucher en leur
exagerant la somme des efforts qu

’il nous faut faire . Nous nous placions
trop haut , c ’est certain ; mais il y aurait autant de danger pour l ’avenir
du pays a nous placer trop bas . Nos malheurs ne nous ont pas fait per-
dre nos qualites, ils n ’ont fait que mettre ä decouvert ä nos propres yeux

i les defauts que le pays seul , en Europe , ne voulait point voir.
La derniere parole de Septime Severe mourant : « Laboremus » est

1 dans toutes les bouches . C ’est une belle parole ; passonsä la pratique.
Mais il y a deux manieres de travailler : il y a le travail melhodique,

consequence de l ’esprit de suite , de l ’examen et de l ’observation ; il y
a aussi le travail diffus, agite, improductif, et que l ’on ne saurait mieux
eomparer qu

’au mouvement que se donne un ecureuil dans une cage
cylindrique montee sur pivots . Il ne faudrait pas que l ’effarement du
pays l

’empechät de distinguer , entre ces deux manieres de travailler,
eellequi peutseulele tirer de son abaissement et lui promettre desjours
meilleurs.

Si l ’effroyable secousse que vient d’
eprouver la France n ’etait pas

un avertissement , si le pays crovait — quelle que soit la forme de gouver¬
nement qu

’il se donne — pouvoir vivre de sa vie passee ; son röle , au
w milieu des Etats europeens , serait fini.

Beaucoup de personues , en regrettant notre prosperite dechue , notre
, gloire effacee , s’ imaginent volontiers qu

’ il suffirait de replacer une eti-
quette au frontispice du pays : Empire ou Monarchie, pour faire renaitre
cette prosperite et retrouver eette gloire seculaire qui faisait notre or-
gueil !

'
. . . Illusion deplorable ! . . . Nulle etiquette ne pourra cacher ce dont

nous avons ete les temoins ; nulle etiquette ne donnera le ebange äi ces
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millions d ’ennemis qu
’une politique aslucieuse et prevoyante a longue-

mentdresses contre l ’esprit franpais et son influence.
Nous n ’avons plus qu ’une voie de salut, qu ’ une seule maniere de pren-

dre cette revanche dont quelques- uns parlent si legerement , c ’est le re-
cueillement dans untravail persistant , suivi , ordonne , organise par l ’ini-
tiative privee , dans toutes les elasses : politique , industrie , commerce,
agriculture , finances , guerre, Sciences , arts et bellesdettres.

Or, il faut nous persuader que nos moyens d ’instruction sont insuffi -
sants , puisqu ’ils nous ont laisse depasser par ces voisins envieux , ä l ’es-
prit lourd et canteleux , et ehez lesquels , dans notre naivete , nous ne
voyions naguere que des emules.

Le Sentiment patriotique est voile ehez nous , — esperons qu
’iln ’estpas

eteint ; — l ’ instruetion peut seule le developper de nouveau , comme eile
l ’a developpe ehez nos voisins d ’outre- Rhin , apres les guerres du com-
mencement du siede . Non que je croie bon de faire servir la diffusion
des connaissanees dans le peuple ä exciter , en faussant l ’histoire et les
faits presents , des passions haineuses ä l ’egard de ces voisins . Tot ou
tard , ces procedes nuisent a ceux qui les emploient ; et d ’ailleurs , je ne
crois pas qu

’ils pussent reussir au milieu d ’une nation dont le sens critique
est naturellement eveille, et je crois , par contre , que l ’honnetele en toute
ehose est encore la plus habile des conduites , aussi bien dans la politique
que dans les actes ordinaires de la vie ; d ’autant qu

’il n ’est pas neces-
saire d ’etre dupe ou ignorant , si l ’on esthonnete. L ’instruction liberale,
largement comprise , detruirait bon nombre de prejuges qui aujour-
d’hui nous divisenf. Et je n ’entends pas parier seulement de l ’instruction
primaire , mais aussi du haut enseignement , qui est reste ehez nous
etroit , exclusif, et tend plutot ä parquer les intelligences qu

’ä leur ouvrir
des vues etendues sur toutes choses . Pour ne parier que de l ’arehitecture,
l ’Ecole n ’emet que des formules bornees et n ’a meme plus de doctrines ;
eile n ’influe sur l ’esprit des eleves que par l ’appät des recompenses et
l ’

esperance des places , consequences de Tobtention de ces recompenses.
Loin de chercher ä developperYindividualisme, ellel ’etouffe autant qu

’il
est en son pouvoir et faitla guerre a Voriginal}tL L ’independance , l ’es¬
prit d ’examen lui font peur.

L’Academie des Beaux -Arts pretend , comme la cour de Rome , imposer
le dogme de l ’infaillibilite et excommunier ceux qui se refusent ä l ’ad-
mettre . Et , ce qui est grave , c ’est que l ’administration se fait l ’ execu-
trice de ses decrets , par indifference autant que par faiblesse.

II n ’est , ä mon sens , qu
’un moyen de vaincre ces resistances inertes

et de provoquer un serieux developpement des^etudes ; c ’est , de la part
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de l ’Etat , de ne plus se meler des choses d ’art et de n ’etendre sa protec¬
tion qu

’en raison des resultats , non pour faire naitre desesperances.
Les artistes , objeclera - t- on , sont incapables de se gouverner , et par

suite , de s ’instruire . Ils en sont incapables assurement , parce qu ’on n ’a
cesse depuis frois siecles de pretendre les gouverner . Mais faudrait- il
essayer d ’abandonner ce regime ? Dans l ’etal present , par le fait de celle
longue tutelle , cbaque arliste voit l ’interet de ses confreres ä travers le
sien propre . Quant a l ’interet de l

’art ou des choses toucbant ä l ’art , a
son developpement et a sa splendeur , ehacun le considere comme attache
a sa personnalite d ’artiste . Cessez de vouloir tenir la balance egale entre
ces interets rivaux , personnels ou de coteries ; n ’

essayez pas vainement de
tirer quelque chose de ces commissions , comites, reunions ; abandonnez
un Systeme de protection qui ne protege que la mediocrite.

Apres un premier effarement et dans l ’etat present des esprils ebranles
par de si rüdes epreuves , il s ’etablira un niveau . Les intelligences droiles
et elevees qui , par cela meine , se tiennent en dehors des questions de
coteries et des rengaines d ’ateliers , contraintes de sortir de leur neutra-
lite , finiront par debrouiller le vrai au milieu du chaos que la protec¬
tion ne fait qu

’entretenir.
Laissant alors les personnalites de cote, quelle que soit l

’ecole ä la-
quelle ils appartiennent , les artistes de valeur se rattacheront ä une idee
large et liberale.

Ceux d ’entre eux qui aiment leur art sacrifieronl , pour le sauver , des
questions d ’un ordre secondaire.

A vrai dire , je ne crois pas que parmi les sommites dont la place est
faite et qui , par un sentiment naturel de Conservation, sontpeu disposees
ä tenir rechelle aux talents naissants , on trouve beaucoup de ces conver-
sions . Je n ’ai jamais cru ä la sincerite des nuits du 4 aoüt Mais l ’emotion
gagnera la jeunesse des qu

’elle n ’aura plus cet appät enervant des
recompenses qui assurent , suppose- t- elle , son avenir ; des qu

’elle croira
que l

’etude et le travail persistants pourront seuls lui assurer le succes
public , et non plus seulement ces succes en ehambre , obtenustrop sou-
vent par des procedes tres - elrangers ä l ’art.

« N ’abandonnez pas les artistes ä eux -rnemes, » disent les sommites
qui , de la meilleure foi du monde, croient que l ’ art ne peut se passer de
la tutelle de l ’Etat . « Ils sont incapables de gouverner les interets de l ’art,
ce serait la ruine de l

’Ecole francaise ! » En verite , c ’est supposer ä l
’art,

en notre temps , une bien grande fragilile que de le croire perdu si l ’on
supprimait un jour , par exemple, laDirection desBeaux -Arts . . . Commenl!
l 'arl en France , au xixe siecle, cet art qui vit partout , qui s’ infuse dans
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nolre industrie , dans nos moeurs , dans nos habitations , dans nos vete-
ments , cet art qui est devenu un besoin , pour ainsi dire inconscient,
pour les populations de nos villes ; cet art tient ä un bureaul Supprimez
le bureau . . . il n ’

y aura plus d ’art en France et nous voila , tout d ’un
coup, tombesdansla barbarie?

Non , il n ’en va pas ainsi , et il est temps de prendre les choses de plus
haut . L ’art est ä nous , depend de nous , et n ’est pas dans les mains d ’un
mandarinat ou d ’une administralion . Je suis porte ä croire , au contraire,
que l ’art gagnerait a ce que les artistes fussent responsables de la gestion
de leurs interets , ä ce que la neeessite les obligeät ä s ’

occuper eux- memes
de leurs affaires , ä ce qu

’ils eussent le sentiment des devoirs colleetifs. 11
s ’est trouve , de tout temps , des gens ä courle vue qui annoncent la
presence de precipices au delä du charnp de leur vision . Le propre de
l

’exercice de la liberte , de l ’inifiative individuelle , est de donner des
resultats qu

’aucune prudence humaine ne peut prevoir.
Le röle de l ’Elat , quant ä ce qui touche ä l

’enseignement des arts en
general et de l ’architecture en particulier , est d ’ouvrir des musees dis-
poses pour l ’etude et des bibliotheques , de payer des cours d ’un ordre
eleve , de faciliter l ’enseignement par tous les moyens . Ses encourage-
ments doivent se borner ä choisir , parmi les productions , les meilleures;
ä les bien payer et ä les placer comme modeles ä suivre ; ä mettre les mo-
numents qu

’ il veut elever au concours , en faisant subir aux concurrents
des epreuves serieuses et en les soumettant ä un jury aussi impartial

• que possible , ainsi qu ’il a ete dit precedemmenf . En dehors de tout cela,
qu

’ il laisse ä l ’ initiative privee le soin de former les hommes capables,
qu

’il choisisse ceux - ci ä l ’
epreuve et non parce qu

’ils seront prones par
une coterie ou qu

’ ils auront passe de longues heures dans les anti-
chambres des administrations.

Que l
’Etat ne s ’ inquiete pas surtout de discerner enlre le grand et 1epelil

art . Cela ne le regarde pas , et il neseconnaitpasplusen cesmatieres qu
’ il

n ’est capable de s ’enquerir si les citoyens pratiquent une grande ou une
petite devotion , ou s ’ils ne sont point devots du tout . Si l ’Etat a besoin
d ’ un fonctionnaire , il cherche ou doit chercher un hornme integre et
capable ; il ne lui demande pas s ’il a fait ses päques ; de meme s ’ il a
besoin d ’ un architecte , qu ’il lui fasse subir les epreuves propres ä prouver
ses capacites, qu

’il s ’informe de ses precedents , qu
’il s ’assure de l ’hono-

rabilite de son caractere ; mais qu ’il ne prenne pas la responsabilite
de l ’elever , de l ’instruire , de l ’entretenir jpsqu ’au moment oü il croira
devoir l ’

employer ; car si malgre tout cet artiste est incapable , il
ne peut s ’en prendre qu ’ä lui , Etat , de l ’ insuffisance de l ’homme qu

’ ii
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a pour ainsi dire faponne. Le röle de I

’Etat consisle ä choisir les hommes
capables, il ne depend pas de lui de les former . Si , par aventure , il est
possede de cette pretenfion , il constitue les mandarinats , les talents
offieiels , et se prive des intelligences les plus elevees qui , dans les arts
eomme dans les Sciences , se developpent par une suite d ’efforts indivi-
duels , par la recherche des voies inexplorees.

Les intelligences d ’elite ne produisent et ne mürissent que par la
liberte Pour se faire leur place , eiles n ’ont besoin ni d '-Organisation ni
de direction, car ee sont elles qui organisent et dirigent.

Ne meltre aucun obstacle ä leur developpement , leur offrir tous les
elemenls d ’instruetion en leur laissant la faculte de choisir ceux qui leur
conviennent , c ’est le devoir de I

’Etat . Aller au delä , c ’est assurer la pre-
dominance des mediocrites . L’histoire est lä qui nousindique les condi-
tions favorables au developpement de l ’architecture , eomme des autres
branches de l ’art . Or , l

’histoire ne nous montre pas , ä aueune epoque,
que le developpement des arts ait ete le fait d ’une Intervention de l ’Etat,
d ’une reglementation officielle . Elle nous enseigne , au contraire , que Pari
n ’a jamais atteint un sommet eleve que par la liberte la plus eomplete
laissee a ceux qui le cultivent. Elle nous enseigne encore que les arts , et
l ’architecture surtout , ont jete un vif eclat pendant les periodes de deve¬
loppement scientifique . L ’architecture est sceur de la Science,se modifie,
progresse avec eile et arrive ä son apogee lorsque la Science elle - meme a
fourni une brillante etape. Mais ilfaut dislinguer entrela Science pure et
l ’art ; la Science n ’a pas d ’eclipses. Ce qu

’elle a acquis par l ’observation,
par l ’analyse et les deductions logiques , est acquis et pour ainsi dire in
corruptible . Il n ’en est pas de merne de l

’art le plus voisin de la Science,
de l ’architecture . L ’architecture , dontles principes sontle plus solidement
elablis sur Ja Science , peut negliger cet appui jusqu’ au point d ’en oublier
la valeur et arriver a la decadence . Elle ne se releve qu

’en se retrempanl
dans cette source vivifiante de la Science . Les faits nous prouvent l ’exac-
titudede cette observation . Sans remonter plus haut que lepoque helle-
nique , nous voyons que le Parthenon , cet exemple eminemment splendide
de l ’architecture dorienne , est entierement etabli sur des lois geometriques
et arithmetiques tres -delicatement appliquees ( I ) . Sans avoir eu l ’avantage
de converser avec l ’architecte du Parthenon , je suis certain qu

’on l ’eüt

( 1 ) Voyez , ä ce snjet , les travaux de MM . Aures et Choisy , ingenieurs , lesquels eta-
blissent de la maniere la moins discutable les lois de nombres et traces purement
geometriques qui ont servi ä Tarclntecte Ictinus pour elever ce chef - d ’oeuvre incompa-
rable . Il est assez piquant que ces recherclies et ces decouvertes soient dues a des inge-
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beaucoup surprissi l ’on avait soutenu devant lui quel ’architecture peut se
passer des lois scientifiques. II aurait repondu en produisant simplement
les plans et elevalions cotes de son chef -d ’oeuvre , le Parthenon , oütous
les nombres sont disposes d ’

apres une methode correlative , qui ne peut
etre ä eoup sür le produit du hasard ou de la fantaisie. II n ’en est pas
moins certain que bien que les connaissances en arithmelique et en geo-
metrie n ’aient point ete negligees apres Ictinus , les monuments eleves par
ses successeurs ne valent pas le sien . Ictinus avait su faire l ’applieation
complete dela Science acquiseä l ’art qu

’il professait , et l ’on nesauraitsou-
tenir que , sans cette Science acquise , il eütpu produire l

’oeuvre que nous
admirons encore et qui satisfait si completement la vue par la parfaite har-
monie de l ’ensemble.

L’art romain atteint de son cöte une singuliere grandeur par l ’exacte
application des connaissances acquises ä l ’architecture . Ces connais¬
sances sont pratiques et dues plutot ä l ’observation materielle qu

’aux
speculations theoriques cheres aux Grecs ; aussi les monuments vrai-
ment romains sont-ils fortement empreints de ce sens pratique , de cette
observation attentive des lois de stabiliteet de cohesion des materiaux . C ’est
ä l ’exaclitude de ces observations que cette architecture doit son principal
merite , et c’est par lä surtout qu’elle nous cause une profonde impression
bien plutot que par une ornementation d'

emprunt tres-vulgaire le plus
souvent , si surtout on la compare aux oeuvres grecques . Voila donc une
arcbitecture nouvelle, celle des Romains , qui merite le nom d ’art , parce
qu

’elle s ’appuie aussi sur un etat de la Science d ’observation ä un mo-
ment donne . Cette Science ne se perd pas sous les derniers empereurs,
et cependant l ’architecture laisse en oubli ces prineipes qui l ’avaient
elevee si haut pendant le premier siede de notre ere.

Survient la longue periode de barbarie qui suit la fin de l ’empire
d ’Oceident. Nous voyons vers le commencement du xue siede seule-
ment l ’architecture se relever et chercher ä abandoriner les derniers
Souvenirs alleres des traditions romaines . La renaissance de l ’architec-
ture en Occident, versle milieudu xn e siede , coincide exactement avec le
grand mouvement intellectuel de cette epoque dans les leltres , les Sciences
et les etudes philosophiques.

C ’est au commencement du xm 6 siede que les esprits se tournent

nieurs , tandis que tant d’architectes qui ont passe de longs mois ä Athenes ä mesurer le
Partbenon , n’avaient point songe ä se rendre compte de ces lois , et n ’ont su que nous
envoyer des images plus ou moins fideles de ce monumenl . Cela seul indiquerait combien
l’enseignement officiel donne ä nos architectes peche par la base.
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vers les Sciences physiqnes et malhematiques ; aussitöt l ’architecture
s ’allie au mouvement et moditie du tout au tout les formes traditionnelles
qu ’elle avait conservees jusqu ’ä ce moment.

Le meme phenomene se produit au xvie siede , et c ’est encore ens’
appuyant sur le progres scientifique de cette brillante epoque qu

’elle
modifie les formes surannees de la periode dite gothique.Or , peu de siecles presentent autant que le nötre une serie de progres
seientiiiques d ’une valeur incontestable . . . . Nos architectes , comme leurs
devanciers , vont -ils s ’

empresser de recourir ä eette source de renova-
tion ? Non ; ils preferent nier l ’influence nccessaire de la Science sur
l ’art et nous donner des monuments de style bätard , plus ou moins
inspire de l ’architecture de decadence des deux derniers siecles . Eh bien!
je le redis en finissant : s ’ils persistent ä nier ainsi la lumiere , a refuseräla Science le concours qu

’elle ne demande qu
’ä leur preter , les archi¬

tectes ont fini leur röle ; eelui des ingenieurs commence , c ’est-a-dire le
role des hommes adonnes aux constructions , qui partiront des connais-
sances purement scientifiques pour composer un art deduit de ces con-
naissances et des necessites imposees par notre temps.

PIX DU VUNGTIEME ET DERNIER ENTRETIEN.
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